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VIE EUCHARISTIQUE ET VIE MONDAINE

RAPPORT PRÉSENTE AU CONGRÈS EUCHARISTIQUE, A LA&

RÉUNION DES DAMES, PAR LE R. P. HAGE, 0. P.

Le! rapport que j'ai lonneur de vous prés5enter a poillr

sujet :\ Ve eucharistique et vie uiondaine ".

Dans toute démionstration, dans toute discussion,

sauve du temps et on gagne ext clarté, si on a soin du o~•.

menecer par definir les termes.
Vie eucharistique "vous savez ce (lue signifient

deux mots :c'est la v ie clirétienite soutenue, dcx eloppée,, ai -

inentée par lat sainte Eucharistie, s À)t par la réception du Si-%,-

crceieiit, soit par l'assistance au sacrifice, soit par la visite_ j:

la Présence reelle.
Vie mondaine " voici deux mots bien complexes, c,,

sur lat sig)nification desquels il est pourtant nécessa-ire de no01I,

bien comprendre, sous pecine de ni'abo)utir- point à <les eo11c Ji--,.

sions pratiques.
"Vie mondaine " cette expression se prendd'b 4

dans sou sens péjoratif Vie mnondaine de, principes,

mnoeurs, d'habitudes ; vie nmondaine dlont lesý i;iiiifes,

exeniples, les actes sont lat icntrafdietion des acedsexextbi

pcdes miaxinmes de l'Evatigile ; Nie mîondaine, dont Notr"

Seio-neur a désigné le prince en lat per sonne de Satan lui-.

mnême, et qlui est, en effet, le premier iuinmstre du denmon ztL.,

départemxent (le l'iniquité, vie mondaine qlui se dresse, enlI-,1

mot, comme l'éternelle ennemie du Cliîist et de sou Egli8,,.
C'est d'elle qlue parle saint Pau1 quand il dit ."N'allez p

vous conforumer à ce siècle " :c'est à elle qu'il faut apiur

la célèb)re définition de saint Jean, quand il en réduit les dlér

gleniemits à la triple concupiscence, celle des yeux, celle de 1,X

cliair et l'orgueil de la vie, c'est elle, enfin, que Notre Seignewr,,

rejette et anathématise, quand, la veille de sa passion, il a rrêt,

le cours de sa prière pour- faire cette étrange protestationr

«Je ne prie pas pour le nmonde ". Or, nous naissons tous

nious vivons forcémient au milieu de cette foule égarée s~
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doiite et ivenle1, mais si in>nlibi*tilso jl ell iis en1veloppe,
si brillanîte (Iiu ilnouls ellialiiie et s îux eut nlous elîti-anie.

Il kv a l pui. tous ia.i é'pIreuve îM,îtl ll*,nu tentation
trop foite Iý poir êt pas uaiîth5e:il ya là, pOiiiîîarle

l'E angilli "grafin et puaulsanae
Vie moiiiî,iie ces u ix ni ts muit 01e îe i ih si(iî

ft]Cltuui. illiiis mlaluvaise qiue la pîuîi V e r î(hiuî,t(-é dé-
J)lorahtlel et eette Sýeldvîl .si-u'îiteatç>îi est, ide rait, d lws exîs-
telle de lat femmîe. lat puis commiue et la plus euiiîiîil plus

uuîîverselleîîeît îpaîulie et pa. i n iiul iîillweîîî, lat pînsv
adop)tee eii pratiue. Vit, îîuid igiîî. i '-'îjiu i : vile du le ai~-
sirs et dliiîiiit,îe iel,1ttuuîîs ten îles et (L, teiiupu-du.
de \'îillees }îiu>lli iîes salis 111iesîlie et (le tîeiît rus fiQ"Iluuuté's
sans \îeiieîiit ie îil la fas,ýimlili~i (hlu l1>gall obs-

Cellit le lîjeil, ()Il lu îlîuj' ,i- î e st PuVg ý.i1 M1seuuîl1a
vl(qsîie (pi la feiliie de smi iiielia euiu aVîiiî ýYMti î>li> à

soli exi'itueie i1lie \uiai ita1t 111h Permet i e:
Plus al l ier dle suueelie ledtei (juîe ses eliiits, Ili i

lt aitu, (l iî,le e1as) d( i'lr.s >> 'il ui Jl i et de
surveillatileu : ve, iiliilliii, où lulIl pi ,'teiîu rse e1dtei
011 f îil>oservl e les îuraLtiq1les îîi~î sosit par i fîîeeîl la
routine, soit par 1111 deoîl le eîîx ei,i.1 iuli l.alit aul hliil de
l'ine vi(ituejoehiit Nj, lidjili ()Ii Ilii deu e( elle-
minier Ill] piedl dils le iîîîîîiîle et iî lulil dails luit iiligi>f,
8111011 Iii(oýlie (Luis la.ilet oî leritili juti v i aux païens

Ce qui volus plait, îîuuus Je* repiolîusoîils :x vous av\ez ilgou
ce qui fait luos délic-s ". \'>i î; la 1> uhîe iii uq n1e. Ott est-
elle à prèeseIIt Quio le mlatiln ilgie à la s i1ii te table
peut-être, et le soir aut théâtre, eu pleine iiîîîuîudestie ; aAu bal,
en pleuti (lelire

Est-ce a dire qlue ces pari-tipai),ttis aux fêtes dul nionde
soient toutes inialvaises et tit J(11LUIiivases et) elle.S IIènies?
Noni. Relisez ce que saint Frineois (le Sales nert etce sujet
dans son admirable livre de 1' ltroducti àL la vie dévote, et
de cette lecture vous pouîrrez déduire une troisieème mignitica-
tion (le lat Vie mondine '', Il ,;ivtiids devoirs de so-
ciété qu'il faut remplir, des coiiveiîauces auxquelles il est bon
de satisfaire, des relations qui 'ipoit,(hélas elles s'iîuipo-
sent trop qjuelquefois,) des visites qu'il faut faire ou qu'il faut
subir, de tout cet ensemble de rapports, les unsagéabes les
autres ennuyeux, par oit il eýst convenui qlue l'on se prouve
mutuellemuent estime et symîpathie.
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Nous avons ainsi en] prêsellee trois sortes dle vie

daine ; vie mondaine de prineilc s, vie nonalaine de plaisir
vie mondaine de société. L i premiere est mauvaise, la second
est dangereuse, h troisiî'îîe est bonne, et en regard de chacu3
d'elles, il nous faut maintenant placer la vie Eucharistique.

il saute aux veux que la vie enharistique ne saurait e

aucune manière se concilier avec la vie mondaine de principes
elle en est manifestement le contre-pied, mais, par cela mêrn,
elle en est efficacement le remède. Et puisque, tous, noç
avons à vivre dans ce monde mauvais, à nous en préservE
à nous prémunir contre ce microbe de poison et de mort, c',
à la vie eucharistique que nous irons demander la force de 1
préservation et la grâce de l'immunité. Qui dit vie, dit e,
prit. Le monde est donc un esprit, mais un esprit qui n'e

pas de Dieu, et parce qu'il n'est pas de Dieu, il est, à propI
ment parler, une altération, un désordre, une fausseté. Cor>
ment la vie eucharistique purifiera, en chacun de nous, ceti
altération, redressera ce désordre, détruira cette fausseté ? P0

l'esprit eucharistique, qui est justement un esprit de puret
un esprit d'union et d'harmonie, un esprit de lumière et d
vérité. J'appelle esprit eucharistique, l'humilité dont Notr»

Seigneur nous donne l'exemple dans sa vie au-dedans du t

bernacle ; j'appelle esprit eucharistique, l'immaolation de se

que la sainte Victime opère chaque jour sur nos autels ; j'a.

pelle esprit eucharistique, l'union intime du Christ sacramert]
avec le Père qui est aux cieux. Or voici qu'à cette humilit
une bonne visite au Saint Sacrement nous invite ; à cette ir
molation de soi, une pieuse assistance à la messe nous convie
à cette union intime avec Dieu, une communion, la comnI-C
nion, la fréquente communion nous conduit. Et quand enifi

par l'humilité nous aurons vaincu l'orgueil et la vie mondairi,
quand par l'immolation de soi nous aurons détruit la sensug3
lité de la vie mondaine, quand par l'union à Dieu nous auron
redressé l'essentiel désordre de la vie mondaine, celle-ci n'aur
plus de prise sur nous et nous pourrons dire avec saint Pau

que nous usons du monde, comme n'en usant pas, car la figur
du monde passe, et-avec elle, ses promesses fausses et ses favue
ses joies.

Que dire, en second lieu, de la vie eucharistique par ra 1
port à la vie mondaine de plaisirs ? C'est, si je ne me tromnp
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le poinit (le vue prillipal dul cette etlîe Le îu l mal prtiî-
que die la soCet îodern<. est, àI n 'eu pas dou1teî', le pîlatisir, la

re(ejh it Iplaisilr, lit ffi'j.( lte dulaisir, lu1 p ilsir sous toutes
les foil les, dii1 plaisir il touts les de (hd 'elel sociale, de-
pui la1 fellut (lit nilontîl, dobut l\teeî tIn) toililloni
justilli lai 1< îiiit (lit peuple, (lui (Vp~eliseltia i îîïaîi'a
les eutl,i sous ilst eunIo

Lt i te hiltîsi 1 ie st tpleici, ' leltiru (lelx ser-
vices siogutales I V' ci fisaît coîîî.îîr ili s ts pos
sible de concilier lat thtéoije et la pratiqule dît1 plaisir alvc la

tlMle(t la priue eltietielnevs :~U 111oestýt lal colisi itîter un
al liage quii, pourl frVéîjuit qu'il soit, 11(1 est pas lîloilis con-
damnéiî par la parole <iii Sauveuîr : N ilie p)eut servir deux

-ate (Ile Fon est danils hu oiieeillîtliîtî si l'on s'iuua-
gîiet q1ue Joli poîurra ite le niai iii le oîîslatioîis de la
COltuluinou et le soir les euuotiol is <lu t liéât1le (qu'il y au ne
une so>rte dle scanale il fprt aItl e luiîî iisi r deuiix chceses
aussi olposées quie le sonit lai frivolite' et le e1iila dlissipa
tioni ît le recel lelfiuielit, la jouissaiice et le relionlceluielit, le de-
hors <lii est tou jours léger et le dedans qli doit toujouIrs être
austère, l{ie (les lo rs une conclutsionI s'impose, itoderer en core,
tuIi)(erltou*jours s ,jusqîu'à l'éeiî<re, la s oif dui plai.sir, piour scîlon-
ner tout unîimenît à lit vie echlaristiqjue, et à Celui qlui du fond
de sort taberniacle nous crie sans cesse :" j'ai souif (le vos atici".

l)cuxièeîieut, et surtout, lai vie eiiclaristiqlle est ap-
pelée à ramener slicèremîent vers Dieu et a l'accomîplissemîent
du devoir la société actuelle quie 11(111 le plîtisir. Ahi qu'il
est donc vrai de dire qule la Providence divine susîite eot leur
temîps les lboinîîîe qui .sozît tîces8satîres et les dévotions (lui
conviennenît. Pie X a été suscité par D>ieuî pour qu'il suscitât
à son tour le décret sauveur de la cillluiii fréquente. Dé-
cret ,sauveur !On l'a ainsi appelé, parce quî'il libère l'âme de
toutes sortes d'entrav es dlans lesquelles un reste de janséniýSmne
la retenait captive, et emîpêchait soit pIeu>i essor vers le Dieu
de l'Eucharistie. Mais on seraienît l'erreur et l'exagération,
si l'on donnait au décret sauveur une signification plus large,
embrassant la société toute entière, laquelle sera guérie de la
fièvre du plaisir par le retour à la commînunion fréquente ?
"Ceci tuera cela ", et c'est ce qu'a vii notre glorieux et bien-

aimé Pontife, quanîd jetanît un regard sur cette société, grande
sans doute par certains côtés, tuais inîdéniablemnent emportée
par le courant de la jouissance et tout ensemble ankylosée par
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la mollesse ; il a poussé ce cri :,A la coîîîno.Fen1rký

du monde, qui sentez bien que votr-e existetiew est vide, via

de sérieux, vide de ré,sultatsý, vide mîême de ces joies que vç>

recherchez, à la commuionï vous tr-ouverez force età e~

par la Communion vous relere-ýz votre vie, a la ('oxnulul4>

vous remnplirez votr-e ceur, 1); i la C'omuiinionî vousisaier

toutes choses da'is le Christ."
Enfin, si nous eotisîier(>iis les ral>l)(at- de la vie Ouch_-J

ristique et de, la vie mniidaine siniplenieimt sociale, il faut ;Éi
firnier hiautement que celle-ci n'est pas, eli principe, un

tacle àt celle-là, et il faut exhOrterý incessawîiienit les persoxitle

du monde de iiittre toute leur bouulevone et touteIe

pieuse industrie àÏ n'en point faire mn obstacle danis la pra.ji
que. Que les relations sociales ne soient pas, cen principe, 1-

emupêchemnt à la Coiiinîuunîon, ivn W est pu t usu

non .seulemencut ces relations ne sont pas un neiii, muais eut

tuent un devoir, devoir d'état, et les exemples smit riomnrelu:

de femmes du monde, dont la foi prévoyanite et in génieuse

concilier tous ces devoir-s avec la Couimînniioni fréuen-te U
quotidienne. Ce<udant, il faut l'avouer, pratiquement ç:ý

obligations de société enîpêchiett la1 vie euchiaristique de 'p

nonur, nion pas, encore une fois, qu'il v ait fauite grave ou Cý

casiouu prochaine de péché, nmais elles distraiient, elles ditssiper,,
elles font perdre du termîps-et il n'en reste plus pour les çJ'
voirs de la vie eucharistique. Qu'on ine periî ette (le touhel-f
à un détail :les veillées canadiennes, Je parle des bonrJE
veillées de famille, ne se prolongent -elles pas *Jusqu'à on>
heures et minuit ? Camument se lever le lendenmain pour' as,,si

ter a une messe nu tinale et y comuinmier ? Il y a donc 1jC-
ici à contenir les relaitions de. famille et de société dans die_
bornes assez just"s pour- que la Comniunioui et les autres CIE
voirs eucharistiques puissent êtreidéleniient pratiqués.

La fenmnme sincèrement catholique ira mne plus loin..

dans ses rapports avec sa famille ou avec la société, elle saia,
trouver l'occasion de parler, de la coummunion fréquente, pn
exemple, en attirant l'attention sur les régions où elle se pri
tique, ou encore en profitant d'événements douloureux, po-C
Darler de la consolation que donne la sainte conmmunion,
ainsi l'épouse et la mère, la fenmme du monde au bon sens cl
mot et la chrétienne fervente auront une part abondante à 1
grande oeuvre que poursuitle Saint-Père par son décret SIL
la conmmunion fréquente.



ETAT ACTUEL DES CAUSE S

DE B EATIFICATION ET DE CANONISATION

DANS L'ORDRE DE ST-DOMINIQUE

(. U E ILI IA ,au l>éîoii. La ýSet' ai te (je I iel Aimue
des Anges de oiîa'î '.r!ihis , esede l'(dr (lîe d

St )îîiîyuau M()l)asto ile de et a îîie leîé n
1686M. Pouir ee îilli regarlde le l>e a u url ette
cause est dejà touite purête dlepis les alîliles. De Y 111-
breuises,, Lettres Ptîatre.. n ont dîiîîaîîléliîîdîuto
quîil(, sauiront uIIiZ uer davoir lieul cetti auîîé"e.

7. -M ILA N ml Treja. Le 'Sueîvteuîr de D ien, Loulis-
Marnei, p rtr Jtdés il, iîoî i, ( wîIl, de la t ' i g régat ion
due Sab11e d1él" hI70). 'ti te ý ail na paiuîe
être iiitrl»uîlteý, a iLelaut dui>reé A(dlitit inel suir la it t
tioi (le sCuit.(e proes sera lîleit inistruit dans la ville
duej oil 1*l' oie eun gr-ande uerto le eorps du
Sers iteuri due I )î(ie dîns Vl'antîu lise de no(tre >rre Les

flitieles ouît éé t'etijis à o:1etitili, t th Li e de la Sué
Coli gregat i ut1 des Uizttsexpie.

8. -ANAG NI. Li de' lt le I ien t 'ludia de la t 'ro-4ix
des Angoes,, Vierge dIi ir rled tI)iiii 1 e lg
naîhie d'Angiiî à,01e Roie, ('n gd,îiei~aîtîiîe sain-
teté, en lane171. Elle est (Ls',neuails la (Itaîsîle du
s. Rosaire de l'Egiîse Ste Sabille. t'eUe t 'aîs polir la lle
raison (Ile la ptde tn'a pu ler ét u it rodu il e. Mais

les articles ont e'té urr..it 5 et les le'It t, us de, sla Sacée (iitI,
tion des Rites e-xpé'diées afinî 'us ur à Ai lli le I>îuuK
Additionnel de la réputtatîin de sîîtîé

9. -- >LS Labraîî ieniî Maiu- Lmlised de .éoti s,'
du dest)ded tI)îîiîjîltiiutje uil ustitlut dos
sept I oulleuirs de lat B. V. M. et de St e, Plhiii neuéééeuin
1 87-5. L'introduction dle eette eauwserlti retardé,e de plusieurs
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années par l'examen des nombreux écrits de la Servante de
Dieu. et des révélations qu'ils contiennent sur les Livres de
l'Ancien et du Nouveau Testament. Des théologiens se livre ag
à cette étude depuis l'an dernier.

10.-NAPLES. Le Vénérable Serviteur de Dieu Plai
Baccher, Prêtre séculier appartenant au Tiers-Ordre de S. Do.
ninique, et Recteur de l'Eglise du St. Nom de Jésus, à Naple

décédé en 1851. Sa Sainteté Pie X a daigné signer de
propre main, le 12 mai 1909), la commission introduisant cettE
cause. La congrégation dite de Non-Culte se tiendra bientôt
d'ici là, on instruit à Naples le procès initial des vertus et mi-
racles.

Le Vénérable Placide Baccher, de noble et pieuse funille
naquit le 7 Avril 1781. Tout jeune écolier, il se fit remarque,
par sa dévotion ardente envers la Sainte Eucharistie qu'il r
cevait très-souvent, comme aussi envers la T. S. Vierge. r
récitait, chaque jour, son rosaire en entier. Emprisonné aL
cours d'une révolution populaire, à cause de l'attachement d,
sa famille à l'autorité royale, il fut visité dans les fers par le
Très-Sainte Vierge qui lui révéla sa délivrance prochaine ej
son appel au sacerdoce. Ordonné prêtre bientôt après, la rein
de Naples lui confia le rétablissement et la charge de l'antique
église du S. Nom de Jésus. C'est là qu'à sa demande, aprè
une très-fructueuse prédication, fut couronnée la Statue dE
l'Imnnaculée Conception, le 30 Décembre 1826. Pendant le
carnaval et la Semaine Sainte, des foules immenses entouraieril1
la chaire du zélé prédicateur, émues jusqu'aux larmes et pona,
sées au repentir par son ardente parole et ses pénitences publi,
ques. Il mourut à Naples, en grande vénération, le 19 oeto
bre 1851.

11.-GAP, en France. La Vénérable Servante de Diet
Benoîte Rencurel, du Tiers-Ordre de St. Dominique, décédée
en 1718. La première Congrégation, dite aÀintéptéparatoi'r.,
touchant les vertus et miracles, a été tenue en Décembre 1909
La seconde, dite préparatoire, sera tenue cette année. L,
Promoteur de la Foi a émis des Nouvelles Monitions à ei
effet. Cette cause est rendue célèbre par les fameux pèleri.
nages de N. D. du Laus, dans les Pyrénées. Le flot des visi.
teurs continue d'affluer au tombeau de la Thaumaturge
comme on l'appelle.



LES SOPHISMES DE LA JEUNESSE

J'AI BIEN LE TEMPS!

(Suite et ln

L(,h le hb lee ri oU « été (liiiié su IOU «,pn pré-.

Pou no us créer une situiat ion e,,h ce mnonde, il fauit âpre-
muent lutter. Lat tâ~che est parfois ades de nos forces.
Nou1s avonls à nios cesdes coue ier îýieux douéýs, capa-

bles de plus d'nuac. Ils arrivxer-ont av ant Iions, et tulaI-
gré no tre bonne volonlté,' nou's ne lsmurrohîs pas pars enir oih
nouls attirait le un rae deý nos eséane.No", (netîîîes ne
-,ont pas to ujouirs ila li a uteni' dle nos> amimt ions. Ait Cours
de la lutte pmour le stiués, nousn ausos les lastudspa-
ralysantes et les lbatt1 'halents lel'alt5

Qulaie il s agýit dut hîlîlîl svîîttrlienl dle sembllable.
Dieu nle miiils demîanîde jamîais ce qu i est a n-d essus de nos

forces. Il minîîait lat v~alince de Ilos àmcîs, notre îe-éde
résistatîcev, le fond l haine de' notre tell) pèrI erait, lsessore
de nlotre e>t0toL I îeiei>Iiisii laelset c'est
soit dri>t, pulisyu'il est noitre i\aitre, c'est îjîîe ilons ne l;tissions
pas et) fricee le elialil 1 l) de. îlod o î1  e'e'-t qli lis i-( ren-
dionîs pas va .ille sagrate et (Ille nouas falssîiîîîs frulctifierl le ta-
lent qjuil niolus il cotîtie, et dlont il nouas dienandera compîîte* au
jour' mjl'îl lui plaina. Faire en touît la \i lott de I )iu, voilà
la mîanîière très duîî)l c~~ltîai ette ýýelt'îé pou laiquelle
nIous avonms et icris

sinr cettei t erre n ulie lpmoirronms î't trepats am1 asser
de richlesses ,tanît dei eanses, souvenlt îîîdéjîpemîdante dle niotre
Volontté, vienntenît coîîtl,,*lll(l neorse 11)lils léitiisilsi is. Nous
pouivon.s, si nînts le v oulonîs, dluraunt cette vie passagère, et
c'est lat seýule raisomn d'être du1 teîîîps, aina;sseýl des trésors pour
l'Eterîîjté. C'est si facile dle dlonnîeri îînos illoiîîdrms actions
une valeur- divine. L'état de grâce et l'intention droite suffi-
sent.

Je comptlrendîs ces pairoles dle Biossuet 'Que l'lhommie est
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riche, son argent vaut tout ce qu'il veut : Sa volonté y donne
le prix. Un liard vaut mieux que les plus riches présents.
Manquez-vous d'argent ? Un verre d'eau froide vous sera
compté. N'avez-vous pas un verre d'eau à donner Un sow-
pir, un désir, un m-ot de douceur, un témoignage de compaes--
sion ; si tout cela est sincère, il vaut la vie éternelle. Oh I
que l'homme est riche, et que de trésors il a en main 1 "

Saint Bernardin de Sienne a l'audace de dire que La

temps bien employé vaut autant que Dieu même, puisque c'est
la monnaie avec laquelle il nous a permnis d'acheter sa divinitE

Ce temps qui nous permet de croître clîique jour davan-1-

tage en perfection, en justice, en grâce, connent les jeunes
gens l'emploient -ils ?

Quel usage faites-vous des grâces de Dieu ? Et cepen...

dant la Providence a été prodigue à votre égard. Comptez
si vous le pouvez celles que vous avez reçues. Grâce d'uneý
naissance dans une famille profondément chrétienne où vou s
avez puisé avec la foi le culte des saintes traditions ; grâea
d'une éducation religieuse dans une maison où durant de lon-
gues années vous avez vécu en compagnie de condisciples ver.
tueux sous la sage direction de maîtres dont la seule ambition
était de faire de vous des vivants ; grâces de nombreuses re-.
traites, où votre âme, baignée de lumière, pouvait se retrempeir
aux sources de la vie ; grâces de sacrements fréqueinmuent
reçus ; grâces d'amitiés saines, fécondes pour le bien et pour
l'action,

Comment avez-vous profité de toutes ces grâces ? Les
traditions de la famille vous pesaient et vous aviez hâte d'el
secouer le joug. Aujourd'hui, vous en faites hon marché.
Tout cela c'est vieux jeu, un peu roccoco. Au collège vous
ne pensiez qu'à échapper à la direction de vos supérieurs, et à
l'heure présente où la fréquentation d'un prêtre vous serait
d'un si préeieux secours, vous fuyez ceux que vous connaissez.
Les jours bénis des retraites ne vous apportaient que de l'en-
nui, et vous vous promettez bien de ne plus en user. Les sa-
creinents que vous ne receviez souvent que par routine, vous
les avez abandonnés.

Que de trésors perdus ! Si d'autres jeunes gens avaient

eu toutes ces gâteries de Dieu, ils en auraient été reconnais-%
sants. Beaucoup, parmi ceux qui sont loin de nous, rêvent
du surnaturel, cherchent des occasions de pénétrer dans le

sanetuaire, et vous, qui avez tant sous la main, par însoucianee
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ou dedaiji, vos n15le voulIez ps î'1 hsei'. Si volis axviez piiofité,
je île (lis pas de toits, miais s'eilit d1'1111v partie de et-(S se-
couris <lixilIS, \ oiîs slle(z aiouîllidimi, sinion des sainits, du
mloins <les elire'tielis s<l<eta1udiýs <ileg \ <s ii'îétes plis flue
des omrsde (lrtesIlle Ion iev ieeolîlaît l' ju'al 1011 que
Vous por-tez, qmindî< la peu]li e volis5 oblige pisaàle 1-eIler.

Les jî'îîîe(s g en eh 1iss , eieîtlsgâs de D ieu,
niais e t1li est lieilefatal, qîî1i< t' st lixl ses seuiles
forces iiatîîîillus, ii un Age, oit les dmi-urel" dle ti<îite mature
sonit si nombrîîîeux, ils se rweut x eîs; les lîlaîsirs. Viee otil xertu,
i î a pias de iiuil jeu.

La vuv pour eli\ n'est plis la pri<lîalrt ioi dleleeit,
e est 111<' ét où l'on] aOnlse (,li t joulir pleinemîenit, to-
taleîiieîît. Il fi'«v il a (1 iiliist.it, ilerre le telips est si
court e*t le lîiilitelilîs jiasseý si lal<i<leiiitn. .\rriiere dlime les

se"- l ses et tîîuîî ee( qui lit t ( tri 111w gelie.
Rw 111 irou)lleý iliolisti-iueuse on apel ela faireo la vie.

Qilaid( iii jellie lîoîîîîîî< ai fait stîli s i rolite, lieaîie< ,11 <le bé-
tises, 4<pi il a perit dîae u<l tteli)ps, q1uil a1 is dlettes, qui'il
est sot, lléloî,iniltile et onllie <îî lt 4ii il a lîealie oup

eécu. Il fauidrait <lir ii <jil est, lîeaîîe<<îîî morît. Cu < ul'il a
fait, C'est, le I-ieîîl il li'ai 1l i lit. Il ai lpissé' fî'îii1ietî'iv le

rien 1 le Iiiiit, a proioliit leý ieit', (I )-.(

<1 liaîîî onî relîllle at (es jellîleis geis leurî ilisoliiialîce du
surmiatitrel, <aî leuir v ie ilissolîî<'. <t jîl1oli les reiiet, c<lîiîî

îîîalî'ré( olix, ('î fa<e des <<ltsé<î<îeils v olis é<îJît
à mnl<ls <1j ils n'aienît perd<lit tout s<-iis eerii<î t <iu la vo-

lup)te îne les ilit eoîilpleteîîîeît abrutiîs *jaî bîeîî lbe tei1lls. Je
n'ai pas l'amiîtionî îl'étr owvr<îxlîr dlua lWliiî heell',
poirv (Ilqlie je soi., îîîîuéý ait nombre<î< de< o<qx de la ni1z1ellie, j
ser'ai saiti. Le bauîquet dle lée ài piés eîlîdo la vie.
Nous re'parleronîs dle toultes eus elilsîs, si vouis le oillez iein.
Pour le îi<îeî. 'idîute <ési tét<': onî uu'att<îî<l ailleurs.

Vous avez biien] le teîilps, <lites vouis 'aFZdînire oit 1îutôt
je su1is if*avé de votre sé qîité<iaîîd vî<îîs îarlî'z de aen.

n1 dirait qu1e VOUS a e poc-'l< h e a raie sliW lat vie si-
gnée par ('elui qjui eni est le Ilitl re. ('eteîps l'aurez-vous?
Il vy i n<e àwl t laq 1uel le xi s nle p<ensez pais, et, (jui devrait
entrer eun ligne d<' 11 dt litsv vo-s- lié 5~ î,(e t lmoîîrt.

iI H ~îu.o L' <u oepage 15.
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Je sais très bien que les jeunes gens s'imaginent que la
mort est loin d'eux ; si loin qu'elle n'arrivera jamais. Quayr<l
ce fantôme traverse leur vie, bien vite, comme les brumes de
matin sous les rayons du soleil, il s'évanouit. Le soleil de la
jeunesse est si ardent !

Et puis, pourquoi la jeunesse ne s'abandonnerait-elle pas
aux illusions de la vie ? Un sang généreux court dans se1
veines ; la santé éclate sur son visage et son cœur mesure le
temps par des palpitations fortes et réglées.

Il est cependant un fait, affirmé par les statistiques,
devrait faire réfléchir, c'est (lue les jeunes gens sont pour un,
large part dans la somme des morts quotidiennes. " La moitié
des morts de notre temps, a écrit le Père Gratry, meurt dè
les premiers jours et la moitié de ce qui reste meurt avant la
parole. Une autre partie meurt avant d'avoir transmis la vie,
et la cinquième partie seulement parvient à l'âge d'homne. -

Rien n'est plus naturel. Le jeune homme n'a pas encore
atteint la vigueur et la force de résistance de la virilité. Pareil
à ces frêles arbustes que la tempête brise et déracine, la mort
n'a qu'à l'effleurer pour le jeter à terre. Que de jeunes gern
aussi ont gaspillé follement, honteusement les forces qu'ilt
pouvaient opposer à l'action destructrice de la mort. En %e
jetant dans les bras des passions, ils se jetaient dans les bras
de la mort. Pendant qu'ils prodiguaient les trésors de via
que Dieu leur avait donnés, une main invisible écrivait sur l,
mur de la salle de festin, comme autrefois pour Balthasa,
leur sentence de mort.

Il faut ajouter, bien( que cela paraisse étrange, que rie ]
n'entre mieux dans les vues miséricordieuses de Dieu. Il y a
dans la sainte Ecriture une parole que nous devrions méditer
quand nous pleurons devant le cercueil d'un jeune homme et
qui nous donne l'explication de tant de vies moissonnées à la
fleur de l'âge : " De peur que le mal ne corrompe son esprit
et que l'illusion ne trompe son âme. .. Voilà pourquoi Dieu se
hâte de le retirer du milieu des iniquités (1). "

Puisque la jeunesse ne nous met pas à l'abri de la mort,
préparons-nous à affronter ses coups. Puisque nous ne savon 8
pas l'heure ni le moment où nous serons frappés, soyons tou-
jours prêts. Ne comptons pas sur le temps à venir pour pu-
rifier notre âme de ses fautes et acquérir des mérites, c'est trop

(1) Sap. IV, 11-14.
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1rob>htttat h lle et I éîîiéest une ziflire trop> imitportante.
( ii lit sa1itît Au.ustiît, ntousi eaelte le duîttier-jour de tiotre

vi. pou 11i ni Ious proh)ttiolîs de touls les ilt st:îttts et de tous
les jo1uis.

(~)uîîrhîs-îous offrir à i ieui, s'il nioms appelati t à Lui
eh1 ItIejhte Jetihiessu r Nos mau 1it. Stoit v\ h1< Non,,; a\ u i ct-

être i < i ise a'é tout, Iluts a vi s Siaitlsettt tiganmis( notre

vie et ilts atol n n tgl i otre eeiie

Hiiiutiti intL îit parlanit mie vie Itu ué e se retfalit pas.
Miar uine adîial îl colidesendlatîe de, li mtisé,ricorde divine,
on Peuit raeheter le temtps perdu p iii. léteritité. Sainit Paul
nu s l'atlirille (I1 ). C'est la colisolati>ii otferte Iai. la foi à ceux
lii yen] etit refaire ch ti4et Ilven t t t ir u e îîizi 1 uéî"(.

Jeunles g)elîsjtzttrgr u î psé. Il est p>eut-

être jotileht de ities. Que. faire 1 grtezl simtieuseittent,
attseztout ce qui vous reste de foree et démeieet tular-

cht.z rt's tltîttîtt vers la LtvrfIeettioiit Voits 1 tttix tz faire tetto de
lat belle besognîe. Les légèéres gelées dîî prilîtetîts nî'empêchîent
pets les abotîdaittes récoltes t 1itaiid Vi 'rlîre ai betîueoîîp de sève,

Et si ces ligîtes toîtbaietît sous les Yeuix d1loîîîîîtcs citez
qui les derntières ilîtisiotîs de lat jeunuesse sonit évautoiîjes, il eux
aussi je dirais :Ne désspre p ý Les t1utelquîes jourts île mc-
se et dle soleil, venuila propos cil septemtblre, decidenît souvent
(le la récolte. l)eîtaidvz à D ieu de faire luire le soleil <le sa
grâce sur vos eu-i-s blasés et ils reprendronît unie v'iueur
noluvelle, ils serotnt capables siltoit <le grandues citoses dlu mtoinls
de regrets féconds.

( 'ette jpensé1e dle la, mtort petit palý;-ai r bIeut luigubre pour
des jeunes, greis. Elle est Cicsaie 'est eît lat mtéditant,
eii la erelisatit qu'ott dev ient dcý vrais vivaîts.tý,

La mort nus acpommtîî î tîe lat faillite irîrémtédiatble
(le toutes les créatures eýt la titi de tout c-e et quoi 1 ltis sltlitt.9
le 1îis attacheés, ntous cotmprentons que c'est ut e folie (le S'aeliar-
ner- a la, pouarsuite de e quti passe et de touîrner le (los à ce qui
deîneîîre, de Seil préoccuper du pé'rissable et de îélc l'éternel,

'Du mtilieu de tolites les ruitties quî'eî le cliitule, elle nlous
crie :Le temtps de la vie est court. Vous it 1avez qu'1une
chose à faire-, vous déttachter ; aimter saits, laisse-r ptrenîdre votre
cevur ;pleurer sants vous désoler vous ruéJouir saîns tenjir à

(1) El). aux 1Cph., V, 161.
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la ;oi acquérir sans vouloi r possé'der ;tiser de ce îuondcli
Commiie n'en usant pas (I >.

,-Il fallait a notre orgiliil et à inotie mollesse ce derinic-e
coup pourll nous confondre!. Les vantités n uauraen trop ais;...

Ment enivrés, si la moirt ne se fût ton jours l)r,'seilte en ftace, 'ý

de quelque cê^té qu'on se put tourner., on lie voyvait touJOU1,3

devant so)i ce dernier înk'teullorsq u'il est \ eilu, tout J'a

reste (le nîotre vie est coîaud<'illusion et T'erreur. O Sei-.

gneur, je vous rends grào:es de ce secouars que'N01 aisse IL

notre fabesdu cette humlfilia-tionl que \ ois envoyez à niotre

Orgueil, de cette mort qlue vous donniez à mnC soses. Tatisuua.1s

notis, mlorte'ls nmalheuirenx :il n'y a plus (le r-éîABue :il £auft
céder ;il faut, noxigré, qu'on en ait, iîépriser ce sdelt e

quelque parure qu'en le revête. Ainsi, î^> mort, tii m*'s Ur,
renmede contre mnoi-nmême. 1 est vrlai, tuêe tout aifle

sens ; mnais el) ménme temnps tii nie d'sabîises de tous lesfaj

biens qlue tui m'ê^teýs " (>
En Ouvranît sous nus yeux les peirspetiveîs îaiu

d'une v ie toute dle luinière , d'anmour et de béatitude, la mort
faît de nous, qlui avonls tant besoini de v( érîté et de bonheurý
des p assionilés de f au-deb'i.

Elle allume dans la nuit somîbre le phare del'séae

Qu'inmporte alois les diffieultés, les peines de cette vie, pUliý-,

qu'elles pié1 )parelit le l)oibeur sans fin de l'éternité. Nouts 1ceS
supporteronls ceome des vaillanits. Nous niaurioiiîs paîîs petl
de l'actionî; nous voudronîs faire î'endre îà toutes nos faeultésý

tout ce qu'elles peuvent donnmer.
Ne traitons plus la miort en enneieo, iuni ihig4eiint

bannir ce qlui rappelle son souvenir, mais r admsl

face', piéparois-la par une- sainte vie, et aaieeeltn

la géiieýnreuiseiiie)1t. C'e sacrifice lil)L(iieiit conent et la i'épa-

ration suprîême de toutes nos défilîlaniees.
Et IjluistIue tii comiilst ô> mort, nos îliees
D e vaillanice et d'11iiîeîîr puisqlle til if) no111111ins,

I>îî1isquîe til lons apprendls les no<bles idlecs
Puiîsque nlous te devoîis" les infs intiis,
Et (Iule nul iie voit D)ieu, si ton doigt nie le touchle,
Tiu peux venir :Vicei nies yeuîx, voici ia bouche

.Je sais qule, quand la mor>it chez le Juste descend,
Elle uce garde rien de triste tou (le farouche (3).

1> reniè ,e autx(or-inth., V11,2 0- (2) 13055ITFT.--Pe paraio-n a

la moruît, liie Ipaitie.--(3) Gn'Istau'c ZIDLER.-Le livre (le lit douce ve.
Fr. A. VLU'ILFEE, 0. P.

Lille-Fraîîce, ':ï4 Ue ,Jeii-Saiîs-Peur.



CALENDRIER DOMINICAIN
Mars; 1911

ilMer 1Les Cendres.
2 eui 1'l. Henri Suso, C.O.NDobe

3 Vend. , Fra iiçots de Ca pillas, M.O. N.(d i 15 janv.)..-Double

4 Sam..edi S Casimir, .Double.

5 DIM. le dul Caréêm-e.

6 Lundi ýB. Jourdain de Pise, ''. O. N. Double.

7 Mardi ýS. Thomnas d'Aquin, C.0 N. 1)oct. et Patron des Ecoles

i ~catlioli4ues loue Pouble le ci. avec oct. sol.

8 Merc. S. jean de Di)eu, C. Double,(QarTe s.

9 jeudi Sbte Françise, Vve, Double.

1 0 Vend. La Ste Lance et les S.S. CIuu de N.S.J.C. lout-Double
(Quatre Temps)

il i Samedi B3. Réginald, C.0 N (du 12 février) Double. (Q..TenipS)

12 DIM. ze du Carême.

13 Lundi IB. Nicolas Palea, C. 0. N. (du 14 février) Double.

là Mardi iOctave de S. Tihomnas d'Aquin, solennelle.

xi Merc. IlB. Alvare, C. O. N. (du 1<) feviier) Double.

1 6 jeudi Ill Aimion, C. O. N. (du 2 1 février) Pouble.

17 VendI le S. Suiaire de N. S. J.-C, fout-Double.

z8 Sameài lie Sybilline, V. O. N. Double.

19 DIMI. 3- du Catême S. JOSEPII, Epoux de la BNV. Marie et

Par. de l'Eglise uiniv lout-Double t e cl. avec oct. soi.

20 Lundi S. Pierre Damien, Ev. C. et fluet. (dtî 23 fév.) Double.

zi Mar-di S Benoit, Abbé, Double.

22 Merc. B.» Ambroise de Sienne, C. O. N. Double.

23 jeudi 13B. Christophe, C. O. N. (du te mars) IDouble.

24 Vend. ILes cinq Plaies de N. S. J. C. loteDouble.

25'Samedi AN NONCIATION D E MARI1E, -*',lt Double de t e cl.
avec oai. soi.

26, 4iM e dît Caté -ne, LStare.
27,Lttndi De l'Octave.

28iMardi B3 Pierre de Jérémie, C. O. N. (du io mats) Double.

291Merc. S. Grégoire Ir Grand, P.C. et fluet. (du t -, mars) 7.-D.

30 jeudi S. Pati tee, Ev. C. (dt t17 mnars) Double.

3t Vend. Le Précieux Sang de N. S. J. C. l nt -Double.

A NOS ABONNÉS
N. B.-Le SAMEDI de chaque semaine une MESSE BASSE

est dite en notre église du Rosaire à l'intention de nos

SABONNÉS.
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BIBLIOGRAPHIE

Bas les Masques, par le R. P. L'OLJT, (). P>. Brcî de 34)pages-~

Librairie Beauchieinin et librairie (i ranger, M ont réal. 5 sous,

lnté-5)sous la douzaine -$3.M0 le cent.

Cet Opuscule est le conipléicut dle LA FRAN<-MIAÇ<)NNEII[E ET

LA CONSCIENCE CATHOLIQUE, du mnême auteur.

Il prouve par l'histoire et les faits conieinporQan la necessite der

faire connaître les manSeuvres astucieuses des sectaires.

Il fait voiTr aussi sur quel terrain on peut les combattre avec

succès.
On ferait bien <le répandre cet ouvrage parmni les muembres des

cercles, des sociétés de bienfaisance et des organisations ouvrières.

Ce serait u excellent moyen pour les mîettre eii garde contre les so-

ciétés secrètes défendues par l'Eglise.

Ecrit d'une plume alerte et facile, il rappelle vivement, à chacun,

les devoirs (le l'heu re présente.

La peur de l'effort intellectuel, par le R. P. GiILLETr, (les frères-

prêcheurs. In-12 de 110 pages. Librairie P. Lethielleux, 10, rue

Cassette, Paris. Prix :fr. 1-M0. -Recommnandé spécialeument à

la jeunesse.

SommAIRE :La paresse et la rêverie. - La patresse et les lectu-

res. -Légitimiiité de l'effort initellectu el. le ifcle elefr n

tellectuel. - L'éducation <le l'effort intellectuel. -L'effort esthétique.

Idéal et jeunesse d'âme, par le R. P. Hl.-D. NOBLE, dsfrères-

prêcheurs. 111-12 de 128 pages.-Prix .fr. 1-0 êelibrairie.

SOMMM1IEQu'est-ce que l'idéal -- Ceux <jui n'ont, ias assez.

d'idéal. -- Cuîx quii ont trop d'idéal. -- Il faut vivre d'idéal. -- Qu'est-

ce que la junelssu d'i'tun -- Optimismne et jeuniesse d'âmie. -Reli-

gioni et jucO'd'âinq. -Connumet acquérir la jeunesse d'âme. -

- Bienfaits <le la jeunesse d'âme.



SA INT-THOM AS,

SOLEIL DE L'AMF

e soleil monte, arde nt. TmiXut s'eliîe es 'ordonnle

jt se dr esse el) vai m jeur d(l îies (jde la nuit

tu- les eliamms d'épis~ inirs l'Ior dles molissonîs reluit,

O mdle ail souffle agile 011 I'abeille bomrdoîme.

Me ver be de Thmomas aini si sur' nouis rayonnei

M Dgen(lre la clart' dlans Intme j 1111l itsti Uit

b- rridiant lit terre, avecý ordre il eoud uit

È4e regard, depuis l'être à i eu (ji ni le eoii'on i te.

e l'honmme et du echrét ienm il respîecte la loi

bl t poSe a b),itio les ai les dje la foi

t- îharmie enttre tout brille intime et profonde.

>nie de Saint -Ilimas, soleil dje vér ité'

outre au siéele assomilri ta lîîiièî'e fécondîe,

m seîgme à tous les tellips le rala elimimité.

A lij NIUIS.



A TRAVERS JOURNAUX ET REVUES

NOTES SOUVENIRS-RÉFLEXIONS.

.- LA MINERVE.H article de Monseigrneur Albert Battandier vient
de paraître dans une revue française intitulée
ROME. Il est fort intéressant ; 011 le, peut lire
dans le numéro du 8 janvier 191J'1asuecuue.i néesrpu te

Voici le titre:
Les Colléges ecclésiastiques de Romne.

les amis de no>tre Ordre.

LA " MINERVE

On appelle ordinairenment de ce nomn le Collége de St-

Thomnas d'Aquin, fondé exl 1577, par le Chapitre général des,

Dominicains, uniquement pour y recevoir les jeunes étudiante.
de l'Ordre.

Par la bulle " Pretiosins ", du 26$ Mai 1727, Benoît XIII,
Pape Dominicain, déclara qu'on y admettrait aussi d'autres-

étudiants, et qu'on pourrait leur conférer îes grades acadéý-
Iniques.

Le Collège était établi au grand couvent des D)ominicains

de la Minerve. (1)

ý1) Pour iquoi ce nom païen dle Minerve ?
'oin4w(, généeral rominUI, vo>ulanIt éterniserla méireIii. de see

triomphes eon Asie, éleva au premier siècle (le l'ère chretienine, su11.

l'eiuPIacer1iik~ t même de l'église actuelle, un temiple à - Minerve "

dans le paganismne, la déesse de la sagesse et dos combats. De là, le
nom de la PIace, le noi (le l'église, le nom, dut Couv ent, et le noni di,,

collège.
'es 7.) le Pape Zacharie avait établi eIl ce sanctuaire des Rge-

ligieuses ba.siliennes grecîjutes réfugiées de l'orient, et en 1.370, aprê,.

l'abandon de cet emiplacemient par les SSeurs, la ville de Roie ic-
donna aux Dominicains.

Les Cardinaux Barberini, Torrecremata et (3apranica, la fanmille,ý
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Apies 1 870. le goiVernenîient italien s'est o1npa1é, des
locaux. les I omnihîjcaj ns reuentlllîîitaliî au Siénare

firaxn;ais, et la salle des (%)oirs étit ha salle tle récétatit n <e

puis, il seéta>lit nie Pie di 11iruitur il tin0 enunt, rue*
Torre Aigen tiiia, oui se sonit faits les cours, jusqu'1ail hîîohheît,
où les 1hmdnà"iîaîîs etiret I'eeîîslui la i inOt4 e t ii esiti'
de la rue ban Vitale.

Yn I1882, Leiai XIII aýjouta a cette l quite jii nle poil
vait, a oir que des comas (le TIlléologieî, les cours de Plilloso-
pile, et, en I1891, ceux de dr-oit canoique.

Les cours, il n'est pas besoin de le dire, siont strictemntt
th<nistes, les pr-ofesseurs expliquent P t commîentenît la

"Sommîe '" de St-Thmmna.
J.'enseîgnenîeuît de laet iier a et]1 pour J'ao s dles

hlommies de graide va leur, parmi lesq uels le Re'verei-nd issjineH
Père Zigliara, mort Cariiial, et le Bévéendissjime Père Le-
pidi, actuellemueint 'Maître du Sacré P>alais.

Sesi cours comiptaient une centineii dýtu< Inuits,, elifitre
bien infériur à celuii de I ' 'îversité ( régoien et qui six-
plique par la spcaiainparticulière de l'enseaignemenut.

l)epuis 1 9MA) une grnmde raso atoîs'est, faite danis
le Collége de la N ihierve. Il a perfectinné soi ensaeîgIcuent,
appelé des Proesseurs4 de toutes les nations, ajoute unt granîd
nombre de Cires, et il à mainteiait iuigtix 1 rodemirs.

Nous le imn de Collège Pontifical et, international du
Docteur augeliqu, ou plus .sinvplemîeîit, de C llUge anWhqlînu

il accueille, m1ai seulement les étudianits d*ý son t )rdro, mnais
ceux (le toutes les nations, désiex de se poloketinner dans
Iltude de St. 'Ilonîas.

(Cet enseignement n'est plns linîitté aux seules dorti ies
thomistes, il emiwsse l'ensembile (le laPîooi t <(5 atre
sciences qui y touchent (le près o>1 de loin, de telle sorte que
les jeunes gens reçoiven t tie édlucationi comuplete.

Le 8 novenîl>e 1909, à limenasinî de Ilnaugurindon de
ce Ciollège, le pape écrivait aut lltdverii(îsiie Père Amne,

des Savelli, des Gavi aiii, die <1-41i, i. n <i t parîini les plus gé-
iéex biei faitetu us de e-ut t<1 ais n.

î4te église de Ste ie suMij nrv a é:tée upît*ijeies
taurée par nos Puéie, entr 18v 1 em t 1m1 trqii's les <lemhe dsîe l'un deEos Reli geu Wl Pure j éîue, et le et fita au dejuutssé un dei 



LE ROSAIRE

Gênéral des 1> nînulicaînUS, la lettre 1 ùon<'tiOÙ il in-
di 1uait les règies ,u devaient suivre proressenrs et élèves, et.

qui et, faisait n1ue institution à part, appelée à un grancjL

ii.-LE DRAPEAU DES ZOITAVES A PATAY.

Quatrante alis après la bataille de IPatty-Loignty, les, jour-

naux du 2) 1) Yeîr 10, nIous rappelaieit IIrosedea
Zouav es Polit iticaux.

Co souvi\eIiir ml'a émîn itus(u'i' l'iiitiiiie (lu eteur. Ta~ nt de~

fois av e lui, dans miio aâle d'entant, maon vieux Pére avait

bercé ie Patriotistuie et lat Foi.

A part certainis détails de techinique et de stratégie, faci-
les à execuser' pour quieolue nie commîit pas le mîétier, tout le

reste est exact.
Piourti,-nt, je regrette une lacune, on n'a rien dit du Dra-,...

peýau. Et le l)rape ýu, c'est l'ie dle la Patrie en mtarche, il
allume le feu dlu cuaeaux qluitro bataillonls dul régimtenlt

(lui s'élanice aul comibat.
Quanid il flotte, cii pleinie mitraille, quanud les balles l'on)t

trouié, quaniid sa hianpe est brisée, qluand les Unis sur les autres,
officiers, st)us <)ficiers, Sol,)dats sont toiiîbés, pour le défenýdre,
Cil uile grlornds', lié2atoiiil), n'en restât il qlui 11 i i ait pas

lat tîjachoire bris, ",e, il garde à remplir unt dernier devoir : Plu-~

t (Illqe de laisser prendre par feiini la Soie (le l'étendard
,sucré, gli portit t l'honnîeur du pays, il doit l'arracher, Ila, nan_.

gel', s'il le faut, quitte à eut étouffer.
()r, oui a oublié de nous dire les exploits dlu drapeau des

Zouaves àl la bataille (le Patay-Loigny. Je les connais, je
vouls les raconte

Il y a ici, à mua conntaissance, unt Zouiav e Pontifical qui

possède le "Livre d'or de son Régimuent " il le sait par cSeur
et je Feu fjélicite, car l'esprit mnilitaire, l'esprit religieux, le
prit cathîolique, voilà urne trinîité (lui n'a pas le di-oit de vieillir.

.Je veux être exact, si j'oublie 'un détail, si je nie trouipe

en (1111 qlue ce soit, qlu'il ait la -bonité de me le dire en loyal

camiarade, il est sûr de nia poignée de miain.

D)onc, à prop>os de cette affaire, voici ce (lue je lis dans,

Bâttard des Portes ". Je ne changerai pas un mot, on ,.e

touchie pas à ces chlosesilà.
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". .X.. u dé'but de I'aetîona, la t loisîi'u t( )îîîîî'
(Capitaine du Rteau,> était la garde du 1)rapeuu. le protégeanit
ave",, xigilat îc'e: M onsieur d''Vr]îaî t sOrg t o te tu-
dard, avait jeté sa eariî bine, pan' mIieux le- tel iir.

L's 1> dles alleîîîînid<s avxaienît tî'out Lt quand ()iu l
colinltçýa à iiiiix'Ier sur le ltt'it b A >1 -I utx 141 ava' ~\itent

fr'appé le Port -I )rpea, à cen niUers lu bias tlisoi : IM0)
verges). Monsieur de Vr'Itllzkiini n'é'tait toitbé qui'à la se-
condle blessurec, à laquelle il dex ait seotbren 1 jnsars

Monsi5eur <e th ivl'si , en i o aî it cl eh 1th' sol Ai r
dimnes, veut saisitr lat Runnièr., is une balîle le renvercsc aut
uIloiilcit oitt il sisit liia iii )>e.

Quoique déjà, ble.ssé à la uni d'un coup dlc feu, le ('oite
Ferniand dle Bouillé se préeij'it' polît la inle r il tcmii lit l
poitrine trax erstcc.

Soili fil s, le Vie> an te J a-' tis do' Bounilli", prend (1sa 1>1 ec'
au poste dllhonnîeuri plu1s heureux qune son pire', il pettbuî
dii' et ftire flotter 1' Eteiîdard.

A chiarge des Zouaves ein reçoit une nuvelle itIpulsit
muais, devant le bois, 1Jacques de luiIétoulle < foudroyé' peur
une grêle de balles.

son beau fié, Moiscur ('liox e de lrlndb've -t i'a-
iasse la baniiiice ; ie lit lui brise la indauî. nFli, Parc-
neitier, lui x'ohmttainc de l'Muest, la i'Iée :iun gît iipe dle

Zouaves séèeriasent autour du tI irapu et lYi lait tmrvm»Ts'' le
bois.

Le soir,--le ('oiiiiîanidiit Le ( otîite lt e Tsstlit
faire Aîppel.

Sul* lm~ 300 emnitiaîts du pni'iii batail loni, 198 sont
restés sut' le chiampi de Iatatillc

D)es 14 (Jtlieiers, 4 seilcîîîeît, qui lt' monut pas hor's de0
conîl tt. Triste, oui !niais le I )r u est saitd, t ecs t ont,
car il passe au dessus de la vie du soldlat, connutte la t 'oix
passe ai dlessuis de la v il ( lit'é ei

Tous 1 les deux, à tit le tégl il est v rai, to us lis deutx
sont ('olitiie nue espèce (le 'Sneiiei qui it' 'luit l' courage,
le dércvloppe, l'enulbniîie.O (>î dîeîtîmngt' on lîie ni imuis
de trop, qjtundl il Aiit dle se battv te r utaitsii l>axs, poutti
1'Eglise et pour' l>ien.
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I1.-LES ILLETTRÉS EN BELGIQUE.
Les Provinces sociliste,,e o nt le plus, les Provitee

cati iq uesg en?; ontlem

Je déc-oupe dans la chronique de la Presse " du 5 jaiuL
vier 191 1, I (iènie page, dernière colonne

"Du Courrier de Huy, " 2 décembre, 1910.

Déduction très-piquante:

En 1890, les jeunes gens nés en 1870, ayant par cons,.
(fuent fréquenté les écoles de 1878 àï 1884, sous le régime Ji.
béral de Bý-1gique, nous donnient comme résultat :15, 92'
d'illettrés. q;<

Chose étrange, eni 1908 et eli 1909, la statistique s'appliî
quant eà des jeunes gens instruits Sous îe régime catlioiqiu
actuel, (le fléin de<e l'eteàjnoïr, commne dirait un journal duq
là-bas, intitulé :La Gazette,) la statistique n'accuse plus qil,
8, 47 d'illettrés, soit une différence de 7, 45%, devenant pou]
le régime actuel l'équivalent d'un progrès sé,rieux réalisé e
ce (lui touche l'instruction.

Etes-vous Sûr de ces chiiffres, iue direz-vous?
Je les crois à l'abri de toute suspicion. Ils n'émner

pas du Ministère qui les publie.
(Ce sont toutes les administrations des Comnînes libéra

les ou catholiques du pays qui les font ;le iiistère, dari
l'espèce, exerce simpleenit le rôle de totalisateur.

Maintenant, pour se rendre bien compte, il s'agrirait d,
savoir quelles sont lsparties du pays, oit l'instruction a a
teint le pius liaut degÏré dle développement.

linutile de discuter, voici îes chiffres fournis par la statîs
tique (le 1909)

Flandre orientale ................. 12, 80% illettrés.
Haiinaut ....... ................. 12, 06
Flandre occidentale ................ 9. 41
Brabant ......................... 7, 18
Anvers .......................... 6, (65
NSamuur. ý. ...................... , 33
Limnbourg ........................ 5, 0.5
Lié(re ............................ 4, 71
Luxembourg ................ 1, 87

Moyenne (lu Pays :8, 47
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La conclusion eut clae
( eux -la le saveut qui suiveent le mouvemîxentt rel]igieuix et

social. La Province dle Luxembhourg est ne P>rovinmce essen-
tielicînt cIthl>lue, et pourtan t, connutîe mous le poxmu %m vir
par les hifeelle laisse tolites les aultres' bien loin deriiere
elle.

Les F'lamndmis dui Limnbourg t iennment tête aux W\allIons
liégetàs.

Namîur et A nvers battent (itrrumnen t le Brabhant,
Le H ainiaut, forteresse dlu sf) ia I ie, vient presq ue eii

queue du PaYs.
Il ne trouvei que la Flandre crieiîtale, capitale : Gand,

rempart du eitoyeuî Aîmseele, pouar lui dl ner le pion.
El «u~ près <
Elh bien, aprés, *je troîuve q1u'au i eu (le cnt iquer. nos éco les

catholiques dans le lx,m (ni ne ferait piîs imal de temuhîpar et
de nîous (1< ine des cl hi s mm o uvraint i iter, se parle,
se Comipren dre et j e le cro is bienm, la dI Iîýen(! nmeli sera it Pas
défavorable au-x C2athloliq ues.

Fit. L. A. iNo

de i, Pr.

T?



>UN AMI, UN AMI, SAVEZ-VOUS CE QUE C'EST ? .... .

Il y a dans la vie dos affections supérieures, des senti,
inents d'une noblesse et d'une foi-ce admirables, il faut e
cultiver et non pas les déraciner. La cultuire du coeur oss
,à tout mtettre en harmonie. A D)ieu la place souveraine, au
Christ le trône sans égal, aux créatures de s'asseoir, degi-4,,
par degrés, sur les narches de ce trône invisible, erivloppé-es,
dans le rayonnement divin et transfigurées par ce voisnaga
d'Etc mité.

Sur- le Calvaire et sous le far-deau de la Croix, on a
soin de rüncontrer-ça et là-un être ami qlui es.suie v)tt-,e
front et qui prenne un instant sar s~s épaules la croix où 'os
doit mîourir.

La force des éprouvés est, après Dieu, la confiance iné
branlable des anis.

Le preier fondement d'une union des âmes, c'estllar
inonie des cj)nvictions., personnelles e (lui ne repose poitit
sur cette pierre angulaire sera renversé, et quand cette pîerir,.
croulera, tout le reste ne sera plus qu'un monceau de ruirie,,4

Unr amni, un ami savez-vous ce que c'est ? C'est un) êtie
qui ne doute lamais (le vous ; car la plus grande injure qu'til-
puisse fatire à un homm e, c'est de douter de lui. Un ami, c'ebt
un être qlui nie vous demande rien et qui est, prêt il tout vol,,,
donner.U 1n aini, c'est un être clair-voyanit qui a le cou-
rage de vous dire :Tu fais mnal 1 Un ami, c'est un coeur la rgte
qui oublie et qlui pardonne. Un ami, c'est un être quoi se e0Iib -

proinet pour vous servir. Un ami, c'est la perle au fond de 8ý
i ner*s.

(>li les, amis, les amnis, les amiîs indomptables,, les atnj8
plus inébranlables que le roc, les amis qui nie bronchent pais
qui ne doutent pas, les amnis qui ont la Foi vivante .. ô leaý
amis, où êtes-vous ? -

Les amis sont une force et une consolation .. Les vrais
amis !On ne les connaît qu'aux heuies d'angoisses.

Ohi ! la trahison des amis, leur défiance, leur souipço>n,
lent doute, leur abandon ... voilà la vraie douleur. Ce,.,:
,qui ne l'ont pas connue, n'ont rien senti.

LE PÈRE DiDoN.



VARIÉTES

BOSSUET ET LACORDAIRE ACADÉMICIENS

E n'est point rabaisser Vle d Nleauitx qte de lui
donnîîer le titire (lziead(lelijejt iiicontpaiaMlc

~~ i~ î" ès lat créaîtion du laiigage. q ui fut I ouuiv~re de
l>ie11. la plus b>elle ceaý,t4n li e Ila homme, C'est
celle des laîgues. Ais sietit pour la
formiation dje laijt k dles sol] ieitildes tenîdres, et
il surveilîla son enioiev plus eiwore quie celle du
dalupliiii. -Il nie e-onivient p as disait il (le cou-

lier dles actionis immior telles ià des laiîîi<'s eliangemntes.... (
En coniséquience, t andis qre I Acadeîie tiNo les régls du
beau, lui, en comîpose les modèles. Moit en ne dans inotre
hi-toire littériret(, car le style qjui ni'es-t si etaju lu
qu'un travaiîl d'imnitationî, sous la pliiiuie du grand 1(eJivm
était une ciréa tion dle tous., les i1îtaiîts. llussuet oiîvi ait les
]ivres, et lat bel le laiigue do Fra laie uasat et de îiiile

qu'Adaîni sortit patrfatit du sein de D)ieu, lat langue s'échappa
de la bouche de son premîier père dans un état de maturité et
de splendeur qJui î'a pas été dépasseé.

Reposons nous ici dans une pensée coiisolîî ite. Bessiuet,
Pascal, Corneille, tous les ancêtres de lat langue frnas u-
rent de grands croyants. Notre langue ri sseiîble a ces en-
fants de pieuse famnille qui ont bien cOunîîn(eé et qui finiront
de nêine, en vertu d'une pente originelle plus for-te (lue tous
les vertiges mauvais. Aussi, c'est en vaîin (lue Voltaire lui
apprend à blasphémer, un ,jour, elle se rappelle les louanges
qu'elle rendait à Dieu dans sont berceau, et Chateaubriand la
ramène en pénitente aux &utels du v'rai D)ieu.

Et, pour en revenir à Bossuet, permettez moi une hypo-
thèse qui renferme à la fois un tableau et une leçon.

Au montent où les scribes de la société moderne, s'aper-
cevant que la tunique du Christ pouvait être vendue cher,.
nous crient de. toutes parts : Que nie donnerez-vous, et je
vous le livrerai ? ", inria.ginez l'évêque de Meaux descendant

(1) D)iscouris de reeltion à l'Académnie.
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de ce Sinaï de la pensée française qu'il occupe, et s'avançant,
l'auréole au front et la tradition de dix-huit siècles dans la
tête, au milieu de certains Iabratoires du eritiiomne contern-
porain. Comme, à l'aspect de tant de superbe et de frivolité
dansant autour du veau d'or, le nouveau Moïse aurait, raison
de briser les tab!es de sa loi : car ce n'était point la peine de
mettre au monde une si noble langue p'mr des auteurs qui
devaient la déshonorer, ni pour des lecteurs qui font aux sean...
dales de la littérature des vogues plus bruyantes qu'à sea
chefs d'œuvre.

E'ntre Bossuet et Lacordaire, la chaire a fait tant de lar-
gesses à l'Académie que je n'ose pas les énumérer, de peur
d'avoir l'air de me complaire dans ina généalogie. A propre-
ment parler, nul contemporain n'est comparable à l'auteur de
l'Histoire niver,,elle. Cependant, par un besoin imnpéreu>
de rapprochement à défaut de ressemblances, nous pensons au
Père Lacordaire après avoir nommé Bossuet. Celui-ci est J'a
génie le plus complet et le plus universel des temps moder--
nes ; Lacordaire, plus développé dans le sens de l'élévation
que de l'équilibre, ressemble à ces édifices de haut jet, dont le
fronton aérien et tinement travaillé fut soigné plus complai_
sainment par la main de l'artiste que la base. Bossuet a la
simplicité de l'anti lue dans sa splendeur littéraire ; Lacor-
daire, antique par le caractère, mais moderne par la forme,
n'a pas dédaigné ces excès de coloris que laissa tomber sur
notre littérature la palette exubérante de Chateaubriand,.
Ajoutons cependant que le second a tiré de la langue des notes
magiques qu'elle n'avait pas encore rendues, et qu'il a égal4
le premier par la puissance oratoire, par la fierté du génie et
par la dignité de la vie. C'est pourquoi, quand l'esprit par-
court les annales de l'éloquence évangélique aux deux der-
niers siècles, en descendant de Bossuet ; la plus haute cime
qu'il rencontre, c'est la tête inspirée de l'illustre Dominicain.

Comme il était beau, à son apogée, l'immortel conféren-
cier de Notre-Dame, avec ses airs de révélateur et sa triple
auréole de grand homme, de religieux et de saint ! Le premier.
tressaillement que nous éprouvâmes à cette voix est une date
impérissable dans l'histoire de nos émotions. Aussi Lacor
daire ressemble à ces héros légendaires que l'imagination pu-
blique croit revoir partout, même après leur mort.

Quand il fut au midi de sa course, et que l'astre, n'ayant

plus de rayons à recevoir, en pouvait répandre, le P. Lacor.



daire tournat vers lu'edîii un1 err>fld "ai nteiiîen)t ambitieux.
jus( jue li il avait lait deseîdre lIn st itut, respectueux et

é1toîî né, alu pied de sa eliaille polir eoilip1 lèter sa el e il lui
restait unie x ictoire àt 111.îrt u soln siècle : 'é'tait dle
taire mîonîter ,lat bure doit1iiinlîla e t li Inst it ut. Sont discours

a été oîite t noblla se (le son1 desseîîlia pulte Arr-ivé
sut' Ces sn il prit duone miai n lit ri' (111 Mlle siècle, de
l'autre les progrè dII XIXei les pers<)fniflia quelqjues inis-
tanits danis la plus belle assemliblée littéraire dlu inonde, et
quanid il euit béi cette al lianîce, ainsi (lue le laboureur s'as-
seoit au bout (le son sillon, il relit la dans le reo dle sa vieille
abibaj y, nion sanis avXoir jeti e rs les touirsi de Notr-e-1 Ilm un
dernier regard, où semiontraient déljà les siglies précurseurs
du derniier souipir.

1). CA i SSETTIE.

PENSÉES

-Quand une âmle veut forteinient soi-tir de sa misère,
l'acte de sa bonine volonté est commîîe un coup d'aile qui lasoulève ; aussitô't Marie lui tend la main et lit porte sur les
hauts sommniets de l'amour.

-Soyez touýjours gracieux devant le devoir, content de
tout et de tous .Dieu le veut ainsi.

-- Le tiavail est commne une ancre immobile qui arrête
J'agitation de notre ceur et de nos pensées.

-Le principal moyen pour rendre utile le trav'ail, c'est
qu'il soit accompagné de la prière et de l'application du coeur
à Dieu.

-Travaller sans piété, c'est peu de chose, et la piété ne
peut s'entretenir sans le secours des bonnes lectures.

-On perd toujours beaucoup auprès de Dieu, lorsqu'on
veut trop se justifier devant les hommnes.

-En agissant simplement, on fait plus que si on usait
de machines.

Dom~ JEAN MABILLON.



ABD-EL-KADER ET LE THÉÂTRE

Il n'est personne qlui ne connamisse au moins (le nom, Ab'd.

el-Kader, le célè~bre émir ou chef arabe, qui prêcba et orgardi,:,Z

au commencement lu siècle dernier la gierre sainite en .Afri.

que, contre les Français, et qlui tint longtemips en échec li

meilleures troupes et leurs mei heuirs g'énéraulx.
Forcé enfin de se rendre, AbIl.eIKader, avait été déporjtt

en France, vers 1847.

.Une anecdote que nous avons recuieillie, et qlui parail

avoir pris date à cette époque va nous peindre aut vif le eu,.
ractère élevé de cet homnme ;, et le respect dut célèbre érii

pour la morale, pourra donneri une leçon à certains cathoUl

ques moins scrupuleux que cemula.
Abd-el-Kader dlonce se trouvait à Bordeaux, oit l'arehe

véque d'alors, Mgr Donnet, lui lit le plus bienveillant accueil

hommes éminents tous deux, l'émuir et l'archevêque s'êtaMer
tout de suite compris et étaient devenus bons ainis. c-e
Kadei ayant reçu une invitation à un théâtre de la ville eý
fit part à son ami, l'archevêque. " Venez avec moi, 1non,,ýe

g neur " dit-il au prélat. L'archevêque le remercia par uin r(

fus aussi absolu que poli, lâchant de lui faire comiprendre clu

sa présence au théâtre public serait un scandale. L'Arabe n-

comprenait rien. Il ne comprenait pas qu'il pût aller lui, da"~
un lieu public où il était interdit de paraître à un homme aua,
respectable que l'archevêque. "Mais si vous, Monseigneur, vo

ne pouvez y aller, je ne le puis davantage. " A force d'iný

tances il finit par se laisser convaincre. Il alla passer la sc>i

rée au théâtre. Le lendemain, il était tristc et sombre. L'a,
chevêque lui demanda quel soudain sujet d'affliction l'ave,
frappé.

IHélas, Monseigneur, répondit-il, hier, j'ui faiilli.
suis allé au théâtre. Je n'ai pas compris ce qui se di8&.j
mais mues yeux ont vu.

Et Abd-el-Kader s'imposa douze jours de jeûne.



PRÉDICATIONS

STATFIONS QUADRAGÉSIMALES

Nî iKS. Vinvîeîît d litt aî..t....
Xlitjaqe .. .N'' Il V.. i.. .a .t ...aql

S. Louiis dii lYaîî..... ý........
O''.~.. S. *jI;ii-BaItistîI...... ...

Luw'iS">, S. Jiî''î'

FÂ I î :.ste-A e... .... .....

T. ILP.M~ L

IlI. i P. r.îî'Eî

y. IL P. Hi""U~E I.
Rl 1). Buiýt 1ieo-NNiPRE.

M<>Nl'iEViN.-D. de (Wî,le dui 5 au W2.. IL A> lo)nxç.

T~îî~li îii~lîs' (ai lýah i, î'etî'ajtes_
QuEîi.a, îîln~(î di Tjeî's-0i'di'e Il 5. _

ST- HU(M U-A [,Il, letraite. 4111 5 ail 12. .. >

S'î'.Xîîîuis rEIuîEî"'..ietr'aite's,3
ST .JuiSEI':î' DiE Ve~'î.tlaite, dui 12 au 19.

MîN'l'îi'Vî SIA,. îde Fîiiiiee dui 5 au IM1
Il Il ii] 161 ail 2 avili

N.011 de Villerayv 2 avili ait M(.
S. Aî'î?et 2 îixl au t III...

B3.ATî'ii'uA' *, tiIlîiiî lli (li Mail lu ...... ......

Sum m m iEiiil <1 E, 'i tîi i l, (lhi l0i ill 2 aî vOI,

Bru'Ki N ii AMl't i. anîîglaise 26$ ai i 2 avi'î'il

u'et i. fr'ançaise' dîu 2 u 9.

n.u)EiI ) SuulEl. 1wt 26 bux. uni 5 litais

FAxuv, tel icuUie du ia 312 i.. ... .....
KAMo'ilAK du 5lt au W2...........
(î.AK.M N A .I. dui 5 mi 20 anîj....

T. Il c. . Co(''r.

H. Il fi î l'î.:.

ILt Il H. È,;. Nti i

T. I.Hi:tJ il .

IIl >Ilx..îî.
Il. P. M M Vitîi

H. IL. lu A. C. C'i È

Ht 1>. Til lu,'%.î'

fiH. P. l.u'î n.uA

I H . l . I m 1 .I )îA xîui .

T. R P. (hî.

I. Pu. .. 1). W îs. .
I. Il. ('OUTUU14îî.



PRÉDI)CATIONS (SUife)

lq40NTR11AL, Sar.-ouretraites pascales.
i R. P. LAA1«'E.

5.12 et du 1 2-19 ret. aux daies et deuOs R. P. I)ÉZI.

du 1 au26,retaiteauxjeues ens f R. P. LAMA RCHE.
du 0 a 26 reraie ax june ges I R P. GRANGER.

du 26 au 2 avril, retraite aux hommijes.. R.~ P. TuZI«oF'.

ÀCTON.VALE, retr. pascale du1 12 aunL.i . R. P. Teu.o=rT.

ST-GEOiAIES DE WiNuDsoR, retr. ff9 au 26 . P.' BRossEAu.

JOLIETTE, Cathédrale, retraites p>ascales dut R. P. Là m.iBcHE.

26 mars au 9avr-il............. ... P. GIL&NGER.

S. HYACIN'THE, N.-Damie du Rosaîie, le 7.. R. PH1IPPE PERaIFIte-

retraites pascales du 5 au 109......-........R. P. GRANUER.

ret. aux hommes et j. gens j 0 au 2 avril. T. R. P. lANG(LAIs.

ROXTO-POND, Tri<luui'i pascal ...... ...... R. P. BROq5RAU.

S. SIMON DE BAGOT, du 12 an 19 .......... R. P. L. BoISVERD.

L'année a douloureusement commencé pour la Province

dominicaine de France. On nous annonce à quelques semai.
nes d'intervalle la mort de deux religieux.

Le R. P. J<'«cqite"s Ditere, jubilaire de profession reli-.

gieuse, est décédé le 7 janvier à Aubauge (Belgique) à l'âge

de 78 an,4.
An même couvent d'Aubange, le 4 février, le T. R. p.

Lo'ui Boitel a rendu son âme à Dieu, dans lat 65e année de

son ftge, et la 42e de sa profession. Religieux aimable et dis-

tingué, malgré une santé débile, il a su constamment se ren-

dre utile à ses Frères et a composé plusieurs vies de no)$

saints.

R.1. P.

AgtperiorUM perm.S88u. De lice'ntia Ordinar-ji.


